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Bio

La tradition jamaïcaine veut que les DJ's chantent par-dessus les versions instrumentales dub des succès locaux. Ils improvisent ainsi des poèmes qui véhiculent toutes sortes d'idées, d'informations d'actualité qui atteignent un public souvent trop démuni pour se cultiver autrement qu'à travers le monde du reggae. La tradition chantée du " DJ Style " s'est développée à un tel point que certains artistes comme MICHAEL SMITH, MUTABARUKA ou LINTON KWESI JOHNSON l'ont appelée " poésie dub ". 
En écrivant des textes élaborés et en composant les rythmiques les plus adaptées au style de chaque poème, un nouveau genre est né, à mi-chemin entre le rap jamaïcain et le pur reggae. Quel que soit le nom qu'on lui donne, la musique de LKJ a eu un impact profond et immédiat. Depuis la sortie de " Dread Beat An Blood " en 1978, il produit des disques engagés, sans compromis, qui sont autant d'appels incantatoires à une prise de conscience. Ecrivain-né, il publie régulièrement ses poèmes et ses reportages dans le magazine anglais RACE TODAY qui fait écho des combats menés par la communauté noire pour obtenir l'égalité.

LKJ est né au début des années 50 dans la région de Clarendon en Jamaïque, où il a passé son enfance avec une grand-mère à qui il devait lire des extraits de l'Ancien Testament chaque jour. Aujourd'hui encore, il peut en citer quantité d'extraits.

Il a ensuite quitté les Grandes Antilles à l'âge de 11 ans pour rejoindre sa mère immigrée à Londres, où il découvre le lycée et le racisme qui y règne. A l'université, il obtient une licence en sociologie avec mention, bien qu'il se définisse lui-même comme un dilettante trop curieux.

Très marqué par la ligue des jeunes BLACK PANTHERS qu'il rejoint à Londres en 1970, il se met à écrire des poèmes et à les réciter en public. Dès 1973 " Voices Of The Living And The Dead " est mis en scène par le groupe RASTA LOVE, un avant goût du style de reggae dont il allait devenir pionnier.

Le magazine RACE TODAY le publie, édite son premier livre. A cette époque, il est déjà connu comme poète dans son quartier à Brixton. Ses textes sont en phase avec la vie des jeunes noirs, aux prises avec un environnement urbain hostile. Il s'implique dans la lutte des classes des noirs britanniques.

Dès le début, ses poèmes sont de nature révolutionnaire. Par leur ton radical, détaché et réaliste, et par leur style. N'ayant pas d'antécédents littéraires, LKJ est contraint d'innover. Il crée une forme de poésie lue à haute voix de manière rythmée, récitée en créole, la langue jamaïcaine qui est parlée par des millions de britanniques, mais qui reste très marginale.

Sa principale source d'inspiration est le reggae. Il écrit avec ce rythme en tête, et il emprunte beaucoup au style des grands DJ's comme BIG YOUTH, U ROY ou DILLINGER. Enregistrer un disque était tout naturel. Après avoir reçu quelques récompenses pour ses poèmes, il les met en musique en 1978 avec " Poet And The Roots Dread Beat An Blood ". 

En 1979, il aborde les thèmes de la répression policière, du racisme institutionnalisé, de la confrontation des jeunes noirs avec les autorités pour son grand classique " Forces Of Victory ". Un disque rebelle, difficile à ignorer, qui a beaucoup marqué son époque. La musique, uniformément superbe, portrait à merveille les poèmes ciselés de LKJ qui émeut l'Angleterre entière avec " Sonny’s Lettah " et d'autres titres comme " Fite Dem Back ".

Dans " Independent Intavenshan ", il déclare que les noirs n'ont pas besoin des blancs pour s'organiser, il refuse la mentalité colonialiste et paternaliste. Un an plus tard, c'est " Bass Culture ", un album qui explore d'autres terrains que celui de la politique, après l'énorme succès de " Forces Of Victory ". Puis c'est LKJ " In Dub ", un disque de morceaux instrumentaux, les remix sans voix de ses plus grands succès, destiné aux DJ's, une réalisation de DENNIS BOVELL, inséparable collaborateur de LKJ.

Pendant la première moitié des années 80, LKJ montera sur scène accompagné en de nombreuses occasions par le DUB BAND de DENNIS BOVELL.

Malgré son succès, il ne délaissera pas le journalisme, pour RACE TODAY toujours, mais aussi pour la radio BBC où il anime une série d'émissions sur la musique jamaïcaine sur les chaînes de télévision britanniques.

Il lance aussi sa propre maison de disques, LKJ RECORDS, et sort le " Mi Cyaan Believe It " du poète reggae MICHAEL SMITH. Il coproduira un album du même nom l'année suivante. " Je me considère comme un écrivain sérieux, un poète sérieux, et je n'écris de poèmes que lorsque j'en ai le temps et que je suis inspiré. C'est pour cela que je n'ai rien fait pendant deux ans. "
Il faudra attendre 1984 pour que son album suivant " Making History ", sorte après trois ans d'attente. Avec ce disque, LKJ est revenu à ses thèmes de prédilection, rendant hommage au leader Guyanais assassiné Walter Rodney, ou célébrant les insurrections raciales parties de Brixton en 1981 et qui mirent les points sur les i dans toute l'Angleterre. Son radicalisme y était magnifiquement mis en musique, et son retour a été triomphal.

Pourtant, l'année suivante, il annonce son intention d' abandonner la scène, mais avant son départ il s'embarque pour une dernière tournée dont a été extrait un étonnant double album en public " LKJ In Concert " avec le Dennis Bovell Dub Band au grand complet.

Il s'adonne alors au journalisme pour le restant des années 80, produisant THE BANDUNG FILE, un magazine noir pour la télévision anglaise. Il parcourt alors le Royaume Uni, l'Angola et la Jamaïque pour y effectuer des reportages. " J'aime le journalisme. C'est mal payé, c'est beaucoup de travail, mais quand on voit le produit fini à la télévision, c'est gratifiant." En 1990, il revient à la musique. "On m'a tellement demandé de remonter sur scène que je ne peux plus dire non".

